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Issue de races anciennes du XVIIIe siècle, la « Montbéliarde » a envahi les plateaux du Jura et au-delà Prolonger dans le temps la valeur nutritive du lait : le Comté
Les origines de la race montbéliarde
Après une longue période de catastrophes (guerres et pestes), la Franche- 
Comté reconstitue son troupeau bovin autour de deux races principales.  
La fémeline ou jaunotte, laitière de couleur blond-froment, est répandue 
dans la partie basse de la région (vallées du Doubs, de l’Ognon) où elle 
restera majoritaire jusqu’à la fin du XIXe siècle. La taurache ou tourache,  
rouge foncé à ventre blanc, moins laitière et plus puissante à la traction,  
est élevée plus haut en altitude pour l’aptitude de ses bœufs au débardage 
et au transport de grumes.
Au début du XVIIIe siècle, des fermiers protestants d’obédience mennonite 
expulsés du canton de Berne trouvent refuge en Alsace puis dans la 
principauté de Montbéliard. Ils y introduisent leur cheptel à robe rouge et 
blanche dont les taureaux améliorent les races locales, notamment la 
taurache. Ces métissages donnent la vache « comtoise ».
En 1872, le comice agricole de Langres présente des animaux « de race de 
Montbéliard ». La race devient officielle à partir de sa présentation à 
l’exposition universelle de 1889 à Paris.
C’est une race mixte : excellente laitière pour la fabrication de fromages, 
première laitière dans les appellations d’origine protégées françaises, elle 
produit aussi une viande de qualité. Aujourd’hui, cette race constitue 95 % 
des effectifs laitiers de Franche-Comté. Sa place dans l’élevage bovin en 
France est en croissance constante depuis les années 1950. Elle est exportée 
dans le monde entier où sa longévité et son adaptabilité sont très appréciées. 
Ainsi, en Afrique, les croisements avec les races locales permettent de 
multiplier par 6 la production laitière.

Traits distinctifs
La Montbéliarde porte une robe blanche aux taches rouges bien délimitées, à la tête blanche (ainsi 
que le ventre, les membres et la queue) et à muqueuses claires. Les cornes sont courtes, en croissant. 
Elle appartient à la famille des races Pie Rouge dans laquelle on retrouve notamment les Simmental.
Cette race bovine de grande taille mesure en moyenne 1,45 m au garrot et pèse environ 700 kg pour 
les femelles. Son bassin présente une bonne faculté de vêlage. La mamelle est ample, bien attachée, 
avec des trayons bien orientés. Ces critères induisent une bonne production laitière et une bonne 
vitesse de traite.
Ces vaches sont appréciées pour leurs qualités d’élevage : fertilité, longévité, capacité à valoriser des 
fourrages grossiers et résistance aux maladies. Vaches de montagne, elles supportent bien le plein air 
intégral en alpage et sont de bonnes marcheuses. Leurs onglons durs leur permettent de supporter la 
stabulation sur aire bétonnée en élevage intensif.
Cl. B. Leroy.

L’autarcie alimentaire a longtemps été de règle dans les campagnes. Pour conserver les produits de la 
ferme on a séché, salé. La transformation du lait en fromage a permis d’en prolonger la valeur nutritive.
Du Gruyère au Comté ; une longue histoire
En 1185, les redevances en fromage imposées par l’abbé de Saint-Claude au Grandvaux montrent une 
fabrication établie. On la retrouve au XIIIe siècle à Déservillers et Levier. Dans le centre de la chaîne 
jurassienne, les Chalon bâtissent un vaste espace agricole, contrôlent l’activité fromagère en plein essor et 
favorisent la fabrication de gros fromages pour la vente. Le terme « fructeries » apparaît. Au XVe siècle, les 
communautés s’associent en fruitières pour la production. L’abbé de Saint-Claude loue des pâturages à la 
communauté de Treley contre redevance en fromages produits à la belle saison au chalet. Les proprié-
taires bourgeois multiplient granges et chalets. Après la Guerre de Dix Ans, les fruitiers venus de Suisse 
donnent un élan nouveau, produisant du « vachelin, façon gruyère ».
Au XVIIIe siècle, l’activité étant vitale pour la province, le nombre des fruitières s’accroît, gagne le bas pays : 
en 1800 on en compte 664 dans le Doubs et le Jura. Les chalets modèles apparaissent. Si elle facilite les 
échanges, l’arrivée du chemin de fer vers 1850 provoque crise économique et abandon de la polyculture 
pour l'herbe plus rentable que les céréales. En 1880, environ 1 200 fruitières produisent en Franche-Comté 
près de 12 000 tonnes de « Gruyère de Comté ». On modernise le matériel, sélectionne de nouvelles races 
laitières, crée des écoles de laiterie. Les petites fromageries, manquant de place pour affiner, des maisons 
d’affinage se développent au détriment des rouliers qui transportaient les fromages commercialisables.

En 1914, des fromagers suisses remplacent les hommes partis au front dans les 
460 fromageries du Jura et dans plus de la moitié de celles du Doubs. Les 

regroupements des années 1960-1970 stabilisent le nombre des fruitières 
(144 en 2021). 14 maisons d’affinage spécialisées conduisent les meules de 

Comté à maturation (Vernus 1988). 

Troupeau à Conliège (Jura). Si les bêtes du premier plan ont les caractéristiques de la fémeline (couleur claire, 
silhouette svelte et queue en crosse), celles à la robe sombre unie à l’arrière-plan pourraient avoir conservé des traits 
de la taurache. Carte postale début XX e siècle. (Vernus 2014).

La structuration de la filière
Reconnue en 1952, l’AOC Comté est confirmée par décret en 1958. Le Comité Interprofessionnel de Gestion du 
Comté (CIGC) est créé en 1963. 

Dès 1975, la dénomination Comté supplante « Gruyère de Comté ». Le CIGC présente dès 1980 des plans de 
campagne limitant les volumes pour maîtriser les fluctuations du marché et éviter les crises. Ces plans efficaces 
sont plus contraignants à partir de 1992. En 1997, le Comté est reconnu par l’Europe comme AOP et la Zone 
Comté réduite par décret en 1998 (suppression de la Haute-Saône, des communes vosgiennes, du nord  de la 
Franche-Comté et d’une partie de la plaine doloise qui se tournent vers le « Gruyère de France »). 

Le CIGC propose régulièrement des évolutions du cahier des charges du Comté : en 2015, limitation de la 
production de lait à l’hectare puis, en 2018, interdiction du robot de traite. Depuis 2020, il limite la taille des 
fermes et fruitières, les volumes de production par vache et le chargement à l’hectare et règle l’origine des outils 
de production et la formation des personnes œuvrant dans la filière. 

La traçabilité des meules est assurée par une marque visible et indélébile, incorporée au fromage pendant la 
fabrication.

La fabrication du Comté : une opération bien rodée
Le lait des 2 traites quotidiennes est chauffé à 32°C dans des cuves en cuivre et laissé à 
« maturer». La présure et un peu de petit-lait de la veille, incubé pour constituer un 
levain, font cailler le lait. Le caillé raffermi, le fromager procède au « décaillage », qui 
demande un réel savoir-faire : il découpe le caillé en petits morceaux pour faire sortir le 
petit-lait. Le contenu de la cuve est ensuite chauffé progressivement jusqu'à environ 
55°C. Lorsque le fromager juge que le caillé a éliminé suffisamment de petit-lait, c’est le 
soutirage : la cuve est vidée dans des moules perforés pour laisser s'écouler le petit lait 
(ou lactosérum) et ne conserver que le 
caillé. Les moules sont placés sous 
une presse pneumatique.
Le lendemain, les meules de 
« fromages en blanc » sont démoulées 
et placées en cave sur des planches 
d'épicéa pour le pré-affinage. Elles 
sont salées et retournées régulière-
ment pendant 6, 12, 18 mois, avant 
d’être commercialisées. 
Chaque meule pèse environ 40 kg.

Chalet du Coin d’Aval, Fort-du-Plasne (Jura)
Créé en 1825, seul témoin des 50 chalets existants dans le Grandvaux au XIXe siècle.
Cl. B. Leroy / Les Amis du Grandvaux.

Cave d’affinage 
Fromagerie Rivoire-Jacquemin. 

Montmorot (Jura).
Cl. J.-P. Fretillet.

Le Comté porte le logo de la filière. Cl. Studiovision / Maison du Comté. 
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Les échancrures du relief résultent de l’érosion de failles transversales : « décrochements »
La poussée alpine responsable du plissement jurassien s’est exercée 
du sud-est vers le nord-ouest. Ce qui explique l’orientation des 
grands plis jurassiens, globalement orientés perpendiculairement à 
cette poussée, c’est-à-dire sud-ouest/nord-est.

Mais cette poussée ne s’est pas exercée de la même manière sur la 
totalité de la chaîne, si bien que certaines parties ont été poussées 
plus intensément que d’autres et ont donc effectué un 
déplacement plus grand.

Lorsque deux compartiments ne se déplacent pas de la même 
distance, une cassure apparaît entre les deux : c’est une faille. Mais 
comme cette faille est causée par un déplacement horizontal, on 
l’appelle « décrochement ».

De nombreux décrochements ont affecté les plis de la haute Chaîne 
du Jura, dont deux sont particulièrement importants :
• le décrochement de Morez - Les Rousses,
• le décrochement de Jougne - Pontarlier.
Un décrochement entraîne un fort broyage des couches calcaires 
qu’il affecte, ce qui les rend plus sensibles à l’érosion. Les eaux 
fluviales et surtout les glaciers ont déblayé les roches broyées plus 
facilement que les autres, donc l’emplacement d’un décrochement 
apparaît actuellement comme une zone déprimée recoupant les 
plis jurassiens.

À toutes périodes, les voyageurs ont emprunté ces voies de passage 
pour traverser le Jura.

Qu’est-ce qu’un « décrochement » ?
C’est une faille qui décale deux compartiments par compression horizontale différente de part et d’autre de la faille. L’ampleur du décalage est 
estimée en dépliant le relief et en rétablissant la disposition originelle des terrains. Le décrochement atteint souvent 8 à 10 km.
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Bassins tertiaires
Haute-Chaîne 
Plateaux 
Faisceaux 

Légendes des 
abréviations
Plateaux
PC : P. de Champagnole
PL : P. de Levier

PL : P. lédonien
PO : P. d'Ornans
Faisceaux
FS : F. salinois
FSy : F. de Syam

Les deux décrochements majeurs du haut Jura central
Les failles décrochantes (« décrochements ») ont été plus creusées 
que les reliefs avoisinants et sont devenues des cluses que l’homme 
a utilisées pour y faire passer des voies de communication, routières 
et ferroviaires.
Les deux grands décrochements jurassiens sont empruntés par les 
principales routes traversières du Jura central :
- la route nationale 5 (Paris - Genève) emprunte le décrochement de 
Morez - Les Rousses,
- la route nationale 57 (Paris - Lausanne) emprunte le décrochement 
de Jougne - Pontarlier.

Le décrochement et la cluse de Jougne – 
Pontarlier (Doubs)
La faille du décrochement de Pontarlier a 
provoqué le broyage de roches dont l’érosion a 
entraîné la formation d’une longue entaille au 
travers des reliefs plissés : c’est la cluse de 
Pontarlier qui s’étend sur une quinzaine de km 
de Vallorbe au sud (non visible) à Pontarlier au 
nord. Cl. V. Bichet.

Le décrochement et la cluse  
de Morez - Les Rousses (Jura)
La ville de Morez s’est installée dans la cluse située 
sur l’emplacement du décrochement de Morez 
- Les Rousses. Cette cluse se poursuit vers le sud 
jusqu’au col de Saint-Cergue et vers le nord au-
delà du col de la Savine. Cl. B. Leroy.
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Le massif jurassien est difficile à traverser de part en part ; ses plis d’orientation sud-ouest/nord-est sont autant d’obstacles à 
franchir. Même Jules César, dit-on, redoutait ces reliefs hostiles couverts de forêts inhospitalières.  
À l’époque mérovingienne, tandis que le monastère de Saint-Claude contribuait à la colonisation des hautes terres, 
les Francs s’insinuaient dans les territoires occupés par les Burgondes de part et d’autre du massif et 
contrôlaient la plaine et les axes de passage que constituent les vallées de la Saône et du Doubs ;  
les voies fluviales et lacustres (Léman, lacs de Neuchâtel et Bienne côté suisse) jouaient alors  
encore un rôle essentiel dans les transports.

Cinq itinéraires transversaux sont actuellement utilisés pour franchir le Jura, soit du nord au sud :

• l’itinéraire Strasbourg – Berne (route nationale 1019 et A16 côté Suisse) par Montbéliard, 
Porrentruy, Delémont, emprunte une série de cluses. Dans son parcours suisse, de 
nombreux tunnels facilitent désormais la circulation.

• l’itinéraire Nancy - Lausanne (route nationale 57) emprunte la cluse de 
Pontarlier et doit franchir le col de Jougne à 1 000 m d’altitude. Sa branche 
Pontarlier - Neuchâtel passe par le val de Travers et la Clusette.

• l’itinéraire classique Paris - Genève (route nationale 5) par Poligny, 
Champagnole, Morez et Gex, emprunte les cluses de la Lemme et de la Bienne. 
Il doit franchir les cols de la Savine à 991 m et de La Faucille à 1 320 m.  
Une branche se dirige vers Nyon par le col de la Givrine à 1 228 m.

• l’itinéraire récent Paris - Genève (autoroute E62/A40) par Nantua et 
Bellegarde emprunte la Cluse de Nantua et doit franchir le col de Sylans.

• l’itinéraire Paris - Aix-les-Bains (route départementale 1504) par  
Ambérieu-en-Bugey et Belley, utilise la cluse des Hôpitaux.  
Son parcours sinueux et la traversée de nombreux villages en font une 
voie peu rapide.

Les routes traversières ont emprunté les échancrures naturelles du massif jurassien

Cluse de Jougne - Pontarlier  
à La Cluse-et-Mijoux (Doubs). Cl. M. Campy.
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Cluse de Morez - Les Rousses au col de la Savine (Jura)
Cl. M. Campy.

Cluse des Hôpitaux (Ain)
Cl. M. Campy.

Cluse de Nantua
(Ain)
Cl. M. Campy.
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Brocatelle de Chassal.        
 Cl. Y. Sancey.

Jaune Lamartine 
de Pratz. Cl. Y. Sancey.
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Pierre ocre d’Arbois.  
Cl. M. Campy.

Tourbe. Cl. EPAGEHDHL. Résine d’épicéa.
Cl. V. Bichet.

Bracelet de lignite.
Cl. F. Passard.

Tavaillons. Cl. M. Forestier.

« Croix pattée » en grès de La Serre. Cl. M. Campy.

Four à chaux des Fourgs (Doubs). Cl. V. Bichet.

Minerai de fer sidérolithique. Cl. V. Bichet.

Sel gemme de Salins. Cl. Musée de la Grande Saline.

Gypse de Grozon. Cl. Musée de la Grande Saline.

Pierre bicolore de Chailluz à 
Besançon. Cl. M. Campy.

Albâtre de 
Saint-Lothain.
Cl. M. Campy.

Pierres marbrières du haut Jura

Ciment de Champagnole.
DAO A. Tournier.

Pierre de Molpré.  
Cl. M. Campy.
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Géologue reconnu, Michel Campy est l’auteur avec Vincent Bichet de l’ouvrage de référence sur la géologie du 
Jura, Montagnes du Jura. Géologie et paysages, paru en 2008.

Amoureux de ce Jura avec lequel il entretient une relation très intime, il nous invite dans ce nouvel ouvrage à 
comprendre combien territoire et environnement portent les marques des interactions avec les hommes qui les 
occupent. Depuis des millénaires, les hommes ont dû et su s’adapter au terrain, en surmonter les contraintes et 
utiliser les opportunités qui s’offraient à eux. 

Partant de l’observation du terrain, Michel Campy nous explique le rôle et les conséquences des actions de 
l’homme dans l’évolution des paysages qui nous entourent, pour le meilleur et pour le pire parfois. « La terre est 
comme notre peau condamnée à conserver des blessures anciennes ».

Partageant ici ses coups de cœur, Michel Campy nous propose une découverte buissonnière du Jura selon 6 
thèmes :
• la conquête des sols et la mise en place des paysages,

• l’habitat, de la Bresse jurassienne à la haute Chaîne,

• l’eau, indispensable à la présence humaine,

• les voies de communication et les échanges,

• l’utilisation des matières premières disponibles,

• les transformations de la nature par l’homme.

Ce livre est celui d’un scientifique désireux de partager ses connaissances. Sensible aux agressions que l’homme a 
fait subir aux milieux, Michel Campy nous rappelle combien le Jura, parce qu’il présente une grande variété de 
micro-paysages, est d’autant plus fragile et que nous devons le protéger. 


